


Bulletin de dernière heure (PC): 

Dans l'espoir de précipiter le règlement de la grève qui paralyse l'Université 
Laurentienne depuis le 12 septembre, Ies r -deux parties dans la négociation annoncent 
conjointement qu'ils feront appel à un médiateur extraordinaire. Il s'agit en 
l'occurence de l'équipe de l'Orignal déchatné, le journal des étudiants et étudiantes 
de l'Université de l'Ontario français. On considère dans les milieux sudburois qu'il 
s'agit d'une initiative désespérée, quoique prometteuse, de mettre un ternie 5 ce 
conflit qui prend la population étudiante en otage, A suivre. 
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Jl étudiants* et étudiantes de [Université de C Ontario français 



Grève des professeurs à la Laurentienne 

Piquet-ce qui se passe? 



Au lieu d'assister à leurs 
premiers cours de l'année lundi 
matin, !c 11 septembre 1989, 
lés étudiants de ta Laurentienne 
ont trouvé leurs professeurs à 
l'entrée du campus sur la ligne 
de piquetage. Une offre finale 
soumise par l'administration de 
la Laurentienne le soir précédent 
a été rejetée par 76% des profs. 
Résultat: une grève qui a 
effectivement paralysé l'univer- 
sité. 
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r. i 



Marie-Noël Shank 



Depuis le 30 juin les profs 
n'ont pas de contrat et les négo- 
ciations ont définitivement 
échouées dimanche dernier. La 
grève est une situation difficile 
et complexe pour toutes les 
.parties concernées. C'est pour- 
quoi plusieurs étudiants sont 
" confus et mécontents devant 
todi ce qui se passe. 

Évidemment, plusieurs 
questions se posent: 

-Qu'est-ce qui ne plaît pas aux 
profs dans la position de 
l'administration? 
-Que veulent-ils obtenir de 
cette grève, en principe et en 
pratique? 

•Quelle est l'origine de tout ce 
P- }jravc problème? 



76% des profs rejettent 
l'offre ftnale,.*poiirquoi? 

Au cours d'une entrevue ac- 
cordée à l'Orignal déchatné,. 
Jean-Charles Cachon, respon- 
sable des relations publiques de 
l'APUL (l'Association des pro- 
fesseurs de lUnlycrsilé Laurcn* 
tienne), a tenté d'éclaircir ces 
questions. 

Les profs ontdécidé de dé- 
fendre leurs revendications parce 
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que la dernière offre de 
l'administration ne répondait 
pas à leurs demandes. Plusieurs 
facteurs les ont menés à cette 
décision. 



La question financière 

Dans un premier temps, la 
question financière est très déli- 
cate. Les profs de l'université 
ne comprennent pas pourquoi 
l'administration ne leur accorde 
pas la parité salariale avec leurs 
collègues de Lakchead, une uni- 
versité qui ressemble ù la Lau- 
rentienne en ce qui concerne son 
fonctionnement et son empla- 
cement. Au chapitre des sa- 
laires, la Laurentienne se trouve 
au dernier rang des universités 

ontariennes (et non 13 e sur 15 

tel qu'affirmé ailleurs). Le sa- 
laire moyen d'un prof est de 52 
800$ par an. 



Jean-Charles Cachon note 
que certains métiers dans la 
ville de Sudbury (tels que les 
mineurs et les professeurs du 
secondaire) sont rémunérés en 
moyenne 50 000 S par an. Donc, 

selon lui, les demandes de 
1*APUL ne sont pas irréalistes. 
M. Cachon et ses collègues sont 
mécontents aussi du fait que 
l'offre de l'administration ne 
tienne pas compte réalistcmcnt" 
de la hausse du coût de la vie. 
Scion une projection, l'inflation 
s'élèvera en 1989 h 8.7%. Cela 
pose donc un problème pour 
certains qui ne volent pas une 
augmentation équivalente de 
leurs salaires. 

■ + i 

. De plus, The Wood Gundy 
Report annonce que la nouvelle 
taxé des biens et services, (qui 
entrera en vigueur en 1991 - la 

2 e année de leur contrat) ajou- 



Pensée orignale: 

De mauvais contrat, 
longue dispute. 



tera encore 3% au taux 
d'inflation, l'élevant ainsi à II 
ou 12%. L'administration n'en 
lient pas compte dans son offre. 

Les profs reprochent & 
l'administration de dissimuler 
ïcs données financières de 
l'université. Ils contestent sa 
façon de traiter les affaires fis- 
cales puisqu'ils sont mal infor- 
més sur le processus budgétaire 
(processus intégral de toute ins- 
titution). Ce climat de mé- 
fiance nuit aux négociations. 



Enfin, ils signalent que ce 
n'est pas avec des salaires aussi 
minimes que 25 à 28 000 $ que 
Ton attire de nouveaux profes- 
seurs à la Laurentienne. 

La question non financière 

En second lieu, certaines 

questions non financières cau- 
sent des ennuis. Le bulletin de 
l'APUL dît que l'administration 

veut limiter le droit des pro- 
fesseurs h déposer des fcriefs 



Les réclamations: 
que veulent les profs?_ 

En principe: 

1) Amener J'administration à reconnaître le syndicat et à 
collaborer avec lui (le syndicat étant le seul moyen par lequel les 
professeurs peuvent protéger leurs droits), 

* 

2) Amener l'administration h reconnaître que la' qualité de 
renseignement et de la recherche est altribuablc à desprofesscurs 
de calibre, élevé qui en retour .sont rémunérés, de façon 
concurrentielle. et sont traités équitablcmcnt. 






En pratique: 

1 ) Le droit et la reconnaissance du grief individuel, en vue de 
préserver la liberté intellectuelle des professeurs. 

2) La parité salariale avec leurs collègues de Lakchead en 
accordant une hausse d'environ 15%. Un tel accord tiendrait 
compte du taux d'inflation qui grimpera à cause de la nouvelle taxe 
sur les biens et services, , 



"\ 



3) Le respect des provisions actuelles' de la convention 
collcctiyc.cn ce qui concerne la permanence, 



Origine du problème 



,Sc!on M, Cachon, le. pro* j 
blême vécu en ce moment rç-' 
morne ù plusieurs années- ' , 

m r 

Avant la création du syndi- 
cat en 1979» les professeurs né- 
gociaient à titres d'individus. * 
D'après lut, suite à !a création 
du syndicat, les administrations, 
soit celles des vicc-rccicurs 
Turncr et Bélanger, ont adopté 
des lignes plus dures face aux 
iois sur les relations de travail 
et aux négociations collectives. 



. M. Xachon indique que 
l'administration a deux options. 
La première, c'est ce qu'il ap- 
pelle une "coopération armée" ou 
un *jcu coopérai! r où les déci- 
sions sont prises ensemble tout 
en réservant certains domaines à 
l'administration. Dans ce cas t le 
respect de la convention collec- 
tive existe. La seconde, c'est ce 
qu'il décrit comme M la confron- 
tation' 1 où l'administration re- 
fuse de collaborer. /C'est une 
attaque contre le syndicalisme, 
et c'est ce qui existe en ce mo- 
ment" ajoute M., Cachon, 



concernant les promotions et les 
nominations". On y lit aussi 
que ces dernières sont souvent 
rédigées fle façon contraires aux 
provisions de la convention col- 
lective. Conséquence: un prof 
pourrait recevoir une lettre de 
promotion contenant des condi- 
tions incompatibles avec la 
convention sans pouvoir recourir 
à la procédure de grief. 

Les chercheurs soumis à un 

tel. régime arbitraire n'oseraient 

plus mener des recherches non 
approuvées par l'administration, 

de crainte de ne pas recevoir de 
promotions- Cela est une at- 
teinte fondamentale à ta liberté 
académique ainsi qu'à la liberté 
d'expression. Bref, l'adminis- 
tration veut se donner le 
pouvoir de contrôler l'activité 
des professeurs. • 



La semaine dernière, Charles 
H. Bélanger a convoqué les trois 
présidents des associations étu- 
diantes de la Laurentienne. On 
s'attendait; du côté des étu- 
diants, à de nouveaux dévelop- 
pements ou tout au moins à un 
éclaircissement de ta situation. 



Yolande Jimonez 






Vendredi après-midi, Char- 
les H. Bélanger a félicité les 
trois dirigeants étudiants d'avoir 
organisé le rassemblement au 
grand salon. C'était un acte 
responsable Les étudiants 
devaient, être informés! Outre, 
ces félicitations, "le recteur par 
intérim n'a pas eu d'autre com- 
mentaires ù apporter. I] a ce- 
pendant promis de rencontrer 
deux fois par semaine les trois 
représentants pour les tenir in- 
formés de la situation! 

A plusieurs reprises cette 
semaine, l'Orignal déchatné a 
essayé de contacter* par 
téléphone l'administration de 
la Laurentienne* A chaque 
reprise, nous avons attendu 
longuement qu'on décroche le 
téléphone. En vain. Nous les 
prions donc» s'ils veulent 
éclaircir leur position et 
exercer leur droit de réplique 
sur ces pages de contacter 
VOrlgnal déchaîné au 673-ÉSS7, 
ou de poster leurs textes 
écrits k la salle C-306 B. En 
attendant, VOrlgnal n'empê- 
che personne de penser que 
M lès absents ont toujours 
tort". 
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Bienvenue à l'Université Laurentienne 



1 N.d.i.r. Cette lettre a 
manifestement été rédigée avant 
ta grève des professeurs. 



Pour certains, l'année 1989 
marque le début d'une nouvelle 
expérience d'apprentissage en 
milieu universitaire. Pour d'au- 
tres, c'est plutôt l'annonce d'un 
dénouement prochain quand tous 
leurs efforts des dernières an- 
nées d'éiudcs seront ultintcmcnt 
récompensés lors de la prochaine 
collation des grades. 



Bonne rentrée! 



Mais pour l'ensemble des 
francophones de l'Ontario, Tan- 
née 1989 sera, avant tour, mé- 
morable pour la mise en vigueur 
de la Loi 8 sur les services en 
français. Cet événement 
représente un tournant majeur 
pour l'avenir du français en 
Ontario. 



La demande pressante de 
professionnels et profession- 
nelles d'expression française 
dans une variété de secteurs 
d'activité humaine, allant de 
l'éducation et des sciences de la 
santé à rintcrvpntion culturelle, 
laisse présager une expansion 
rapide de renseignement en. 
français au palier universitaire. 



Au plan individuel, chacun peut 
désormais aspirer à vivre et à 
travailler en français en Onta- 
rio. D'ailleurs, vous ûtes parmi 
la cohorte de futurs diplômés 
universitaires qui sera largement 
• responsable de la mise en oeuvre 
de celte nouvelle loi sur les 
services en français. 



Je vous incite donc 5 profi- 
ter au maximum de ce que la 
Laurentienne vous offre présen* 
tement en français et à partici- 
per activement à l'épanouisse- 

* 

ment de la francophonie au sein 
de "notre institution. 

Que cette année soit pour 
vous tous une expérience agréa- 
ble et enrichissante tant au plan 
intellectuel que social et cul-, 
turcl. 



La vicc-rcctricc 

adjointe, 

Dyane Adam 




Voulez-vous vous abonner au meuhllcur journal franco- 
phone du Nord de l'Ontario? l 'Otfpat <#fcvfetftfc'cst le 

journal d'opinion des étudiants francophonesde l'Univer- 
sité Laurentienne. 

Si oui, pour seulement 20$, vous recevrez toutes nos 
publications de l'année 1989-90 (12 parutions). 
Il suffit de découper et d'envoyer le bon d'abonnement 
avec votre chèque ou mandat-poste (pas d'espèces) à: 

/'Or/pat f d£chaTt£ 

C-306,Èdtficç des classes 
Université Laurentienne 

Subury (Ontario), P3E2C6 



S.V.P. Imprimez 

Oui, j'aimerais adopter un petit orignal!! 

Nom:. — ~ 



Adresse: 



Ville: 



Code postal: 
Téléphone: - 




Le Conseil de renseignement en français 

Impuissant 
et inutile 



N.d.Lr: La présente est une 
lettre envoyée à Mme Dyanc 
Adam, vice-rectricc adjointe, 

par le professeur Guy Gau- 
drc'âult. 



nombreux. Aussi, je vous ferai 
seulement part de ceux qui tou- 
chent au mode de fonctionne- 
ment du CEF* 



Madame Adam, 

Cette lettre est pour vous 
signifier mon -intention de dé- 
missionner du poste de repré- 
sentant de la faculté des sciences 
sociales du Conseil de rensei- 
gnement en français. Cette dé : 
mission entre en vigueur à la fin 
de la présente année. 

*Cc geste a été longuement 

réfléchi et j'aimerais vous faire 
part des motifs qui entourent 
celte décision. Ces motifs sont 



Je vous avouerai franche- 
ment avoir eu l'impression 
d'être de fort peu d'utilité pour 
la^cause francophone à l'Univer- 
sité Laurentienne. Pavais* cru, 
naïvement sans doute, que le 
CEF serait un organisme impor- 
tant qui cherche à promouvoir et 
à défendre la cause francophone 
à l'Université. En Heu et place, 
nous n'avons été qu'une machine 
à approuver des programmes que 
nous n'avions pas commandés et 
qui de toute façon pouvaient 
être désapprouvés, reportés. 



. 



Présentation solennelle des 
orignaux du numéro 1 

1 4 

(En ordre d'aucune importance) 

i 

Au montage: 

Yolande Jimcncz, Maric-NoCl/Shank, Christine- Tcllicr, Sylvie 
Dufour, Natalic Rivet, Joanc Dubé, Normand Renaud, Yvan (voir, 
plus .bas), Guy Tremblay 

A la rédaction: 

Guy Gaudreault, Dyanc Adam, Yolande Jimcncz, Maric-NoSl 
Shank, Normand Renaud, Jean-Charles Cachon, Marcel Lebrun, 
Yvan c'est quoi ton nom?, Jacques Berger, Bruno Gaudcttc, Luc 
Comcau, Joanc Dubé, Pia Coppcr, Raymond Lalondc, le TNO- 

A toutes et à tous: un "meuh" triomphant! 

Et aux autres, une invitation: passez vous aussi à 
l'histoire en vous joignant aux rangs glorieux des 
orignaux déchaînés. Meuh vaut tôt que jamais. 



amendés à des échelons supé- 
rieurs. Nous n'avons été qu'une 
courroie de transmission, qu'une 
caution morale pour une insti- 
tution désireuse de se donner 
bonne conscience. La réalité 
francophone à l'Université Lau- 
rentienne méritait bien davan- 
tage. 



Le problème, vous le voyez. 
est d'ordre structurel. Il n'est 
pas dans mon intention de criti- 
quer qui que ce soit. Le malaise 
que j'aî senti dépasse les volon-- 
tés et les intentions indivi- 
duelles. Le pouvoir actuelle- 
ment dévolu au CEF est factice 
et ornemental. Il faudra une 
Intervention politique pour 
changer la situation actuelle. 
D'ici là, je refuse de travailler 
sur des dossiers que je ne 
contrôle pas et qui aboutiront 
seulement si .l'administration 

les* juge importants. • Mon 
temps" est précieux. Il y a tant 
de choses pour lesquelles ma 
seule volonté et détermination 
pourront contribuer à leur achè- 
vement pour que je le gaspille 
. ainsi. 

J'ai décidé de me retirer afin 
de m'occuper davantage de 
choses pour lesquelles mes in- 
terventions et mes énergies por- 
teront des fryits, tfest-à-dirc 
mes étudîants(tcs) et ma re- 
cherche, 

■ h 

Veuillez agréçr l'expression 
de mes sentiments les plus 
francophones. 

Guy Gaudreault 
Histoire 
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•EDITORIGNAL- 



Il faut se défendre 






i 

Appuyez votre 



association étudiante 



Dcpui.s une semaine les pro- 
fesseurs de la Laurcmicnnc dis- 
suadent les arrivants de pénétrer 
au sein de notre belle université. 
Résultat: plus de profs dans les 
salles de classe, plus de cours, 
plus d'étudiants. En somme» 
c'est une université à moitié dé- 
serte 



Yolande Jimenez 



Les professeurs; on le sait, 
réclament la parité salariale avec 
leurs collègues de Lakchcad mais 
surtout le rétablissement de 
leur droit de grief, suspendu 
lors des précédentes négociations 
contractuelles il y a deux ans. 
De nouvelles négociations enta- 
mées en mai ont abouti à un 
mandai de grève, puis au voie du 
10 septembre qui rejetait par une 
forte majorité, les dernières 
propositions patronales. 



Les salaires 



D'après le syndicat des pro- 
fesseurs, la différence des sa- 
laires est la conséquence d'une 
politique administrative très peu 
généreuse en maiifcre de promo- 
tions. En effet, si depuis plu- 
sieurs années les promotions ont 
connu ' un rythme normal a 
l'Université Lakchcad» elles sont 
depuis longtemps plus ou moins 
bloquées à la Laurcmicnnc. 



Quand on ne considère que 
('échelle salariale, les politiques 
salariales de l'Université Lau- 
rcmicnnc ne sont apparemment 
pas moins généreuses que celles 
de Lakchcad. Mais quand on sait 
qu'un plus grand nombre de nos 
professeurs sont classés aux 
échelons inférieurs, l'inégalité 
des salaires est irréfutable. Ré- 
sultat de celte logique tendan- 
cieuse: un corps professoral 
chroniquemeni sous-payé. 



mal informés, donc déconcertés î*rf»Î0feiraïÎ0Jï nonchalante et 
et frustrés. apathique. 



Les griefs 



Quant au droit de grief ré-., 
clamé par les professeurs,' 
l'administration a tout bonne- 
ment répliqué que ce n'était pas 
un droit essentiel puisqu'on y 
faisait rarement appel. En 
somme, elle leur demande de 
croiro à leur bonne foi. "Vous 
n'aurez pas à vous servir de 
votre droit de grief contre nous 
puisqu'on est bon ci généreux. 
Alors pourquoi vous en faire?" 
En d'autres mots: soyez enfams 
candides. 



Depuis le début de la grfc 
si les professeurs n'ont pas man- 
qué de faire circuler l'informa- 
tion h qui veut bien l'entendre, 
l'administration, clic, bri'lc 
encore une fois par son absence. 
Résultat: des étudiants" souvent 



L'administration se 
défend mal 



Les étudiants 
se défendent mal 

Les deux associations étu- 
diantes du campus tentent tant 
bien que mal d'organiser la réac- 
tion des étudiants. Diverses 



mesures sont envisagées, telles 
un ralliement au centre ville et 
le retrait en masse des inscrip- 
tions. Quand on vous demandera 
votre appui, donnez- le. S'il est 
un cas où la proverbiale apathie 
des étudiants de la Laurcriticnnc 
pourrait leur nuire, c'est bien 
celui-ci. Étudiants et. étu- 
diantes, défendons-nous! 



Le jeudi 14 septembre, un 
groupe d'étudiants s'est pourtant 
organisé pour réunir plusieurs 
centaines de leur confrères dans 
le Grand Salon. Une réaction 
qui n'a pas manqué d'inquiéter 
l'administration qui a verrouillé 
ses bureaux avant que ta moitié 
de ces étudiants ne puissent 
présenter en main propre une 
pétition demandant le retour 
aux négociations. (Dix jeunes 
au même endroit, c'est une 
émeute. Alors à deux cent,..) 



On sait que les deux parties 
impliquées (les professeurs les 
premiers) ont demandé un mé- 
diateur au ministère du Travail à 
Toronto. Il reste que la situa- 
tion peut encore tarder à évo- 
luer. 



flamant une grève, les 
s ont lancé la balle 
amp de l'administra* 
ira-t-cllc réagir? En 
. nous, les étudiants, 
devons réagir car seules notre 
implication et notre prise de ' 
conscience peuvent faire basculer 
-in balance et restent un- moyen' 
de pression efficace face à une 
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rUniversité Laurentîenne de Sudbury 

est à la recherche de 

280. professeurs 

dans tous les domaines de spécialisation 







Doctoral ot publications dans los domaines do spécialisation exigés.; Expérionco dons renseignement un avantage. Poslo 
menant éventuellement à ta pormanonco, Entrée en londion: immédiatement. 

Conformômonl aux oxigoncos do l'immigration canadienne, la ptiorilô sera occorctyo aux citoyens candions et aux résidents 
permanents, L'Université Laurenlîonne a une politique d'équité on matière «remploi et invite toutes fos personnes sualiliées, y 
compris los femmes, les autochtones, tes personnes handicapées ol les membres dos minorités visibles, à posor leur 
candidature. Le bilinguisme osl un atout mais n'est pas nécessaire. 



Los candidats sont priés d'adresser tour.domando accompagnéo d'un curriculum vilao, et do faire 
recommandation, ht 

. rortgnaldécttalnô 
l'Université Laurentîenne - ■ 

chemin du lac Ramsey •■ 
Sodbuty, Ontario 
P3E2C6 
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ire envoyât troi 



trois lettres do 
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L'Orignal jtécrjsîné est le journal des éludûmlî et étudiantes francophones de 
l'uni venue' Laurcnticrme. Il est le véhicule de l'opinion et de la créativité de tous ceux 
qui veulent s'adresser en français i la communauté laurcntiennc. 

E/ Qpçnil déchaîna publie 1 500 copies par numéro. Il est monté à 1 aide d'un système 
d'ordinateurs Macintosh et im primé par Journal prinu'ng à Sudbury, Il est distribué 
gratuitement sur le campus de l'université Laurenùcnne, en divers points de distribu- 
tion à Sudbury, ainsi qu'à un nombre croissant d'abonnés (20 $ pour 12 numéros), 

Ceux qui désirent annoncer dans le journal devraient contacter Manc-Noél Shank au 
897-5565 ou Yolande Jimenez au 673 -65 57. Tarif pour la publia té locale: 20* par 

ligne agate 

La responsabilité des opinions émises appartient a l'auteur de l'article. L'édition 
générale, ainsi que le choix des litres et sous-titres sont réservés au comité de 
rédaction. Lci textes et illustration» publiés dans l'Orjrptsi riécftafné peuvent 6tre 
reproduits avec mention obligaroîrc de la iourte. 

Le prochain ftrignal déchatri^ sortira des marais le 

mardi 3 octobre 

La date de tombée pour les articles et les annonces du prochain numéro est 

le mercredi 27 septembre 

Les orignaux attendent 7/\ collaboration! 
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bramements laurentiens 



nouvelles du campus 



Enquête: les francophones veulent du français 



On 



/** 




+ 

le dos large 




Comptez les erreurs dans 
le paragraphe suivant. 

Les étudiants et étudiantes 
francophones de la Laur'emien- 
ne prennent ta moitié de leurs 
cours en anglais. Cela ne les 
désavantage pas parce qu'ils et 
elles se sentent tout aussi à 
l'aise en anglais qu'en français. 
C'est normal, la plupart pro- 
vienne de la région de Sudbury. 
Etudier en anglais, c'est leur 
libre choix. La Laurentienne 
ne fait que répondre aux de- 
mandes des jeunes franco- 
phones. 



Normand Renaud 



Si vous avez cherché des 
fautes de français» vous Êtes à 
côté de la traque. Chacune de 
ces phrases est une fausseté 
commode que Ton répète sur 
votre compte pour vous faire 
portert le blflmc j!e l'insuffisance 
des edurs francophones. 

Une enquête menée à la 



session 1988*89 par les profes- 
seurs Guy Gaudrcault et Donald 
Dennie a montré que ce portrait 
des jeunes francophones de la 
Laurentienne n'est pas très res- 
' semblant. 

Phrase 1: Les franco- 
phones ne prennent pas la 
moitié de leurs cours en an- 
glais* En fait» ils prennent 71% 
de leurs cours en français. 

P Hrflftg 7 t : Les franco* 
phones ne se disent pas aussi 
bien à î'aise en anglais qu'en 
français*. .Pour expliquer leur 
choix des cours francophones, la 
réponse la plus fréquence -26% 
des répondants- était le senti- 
ment d'être plus à Taise à étu- 
dier en français. 12% ont dit 

que les étuçtcs françaises étaient 
importantes pour préparer leur 
carrière. 6% ont dit vouloir 
"encourager le français*. 4% 
ont dit vouloir perfectionner 
leur français. Donc 48% des ré- 
ponses expriment une préférence 
pour le français. 



(Le questionnaire était non 
directif, (vs choix multiple). Les 
réponses non indiquées ici sont 




Ontario 



Ministère 

des Collèges 

et Universités 



$«an Conwny. mlnutro 



/ 



Régime d'aide 
financière 
aux étudiants 
1989-1990 




SI vous avez reçu un prêt 
fan dernier mais n'en avez 
pas négocié cette année» 
vous devez aviser votre ban- 
que que vous êtes encore 
aux études» sinon vous ne 
serez jrfus exempté de 

nntôrôt 

4 

Contacter votre agent de 
faide llnandôm pour de plus 
amples détails. 



information on this proQram 
and otber assistance 
programs te avaitabte in. 
EngHsh through the Student 
Awards Branch. 

Please call (807) 345-4830 
ortoîMree 1-800-465-3013. 



Faites votre 
demande dès 

maintenant! 



trop variées et trop peu fré- 
quentes pour les passer en re- 
vue. Elles n'expriment aucune- 
ment une préférence pour 
l'anglais.) 

. Seulement 4% ont dit que 
le choix du cours français était 
forcé, le cours équivalent n'é- 
tant pas offert en anglais ou 
inaccessible en raison d'un con- 
flit à l'horaire» Comparez ceci \ 
la phrase 4 ci-dessous. 

Phrase 3: Tiens, c'est 
vrai! La région de Sudbury 
fournit 60% de la clientèle 
étudiante francophone de la 
Laurentienne. La prochaine 
région en importance est le 
Grand Nord (15%), Viennent 
ensuite le Nipissing (10%), le 



Sud-Est (8%) et l'Algoma 
(4%). Le Québec n'est repré- 
senté qu'à raison de 4%. 

Les "Québécois fanatiques** 
y sont donc pour peu. Ces fran- 
cophones qui préfèrent te fran- 
çais sont bel et bien d'origine 
franco-ontarienne. 

Phrase 4: Les franco- 
phones n'étudient pas en an- 
glais par libre choix. Quand on 
leur-a demandé la raison du 
choix dei cours anglais» 37% 
ont répondu que le cours équi- 
valent n'était pas offert en fran- 
çais. 24% ont dit que le cours 
équivalent était offert à un 

moment peu commode pour eux. 
(Les cours en français sont 

moins souvent dédoublés à l'ho- 
raire.) 



Seulement 5% ont dit vou- 
loir améliorer^ leur anglais, et 
seulement 2% ont dît que les 
études en anglais étaient impor- 
tantes pour leur carrière. 

L'enquête montre par ail- 
leurs que le choix forcé de cours 
en anglais s'aggrave dans les an- 
nées supérieures. 33% des ré- 
pondants et répondantes de l èrc 
année ont dit que l'absence de 
cours francophones explique 
leur choix des cours anglais. 
Or, la proportion grimpe à 59% 

en 3 e et 4 e années. 



i 



_'"- 



Phrase 5 . Tirez * vos 
propres conclusions* Etes- 
vous à blûmer? 



Jean Dennie appuie les profs 




4\ 

AEF prend parti 



Dcpbis le début de la grfcvc 
les étudiants se trouvent dans 
une impasse temporaire (nous 
osons l'espérer) ci se trouvent 
donc forcés lût ou tard de 
prendre parti. Et ce n'est pas 
acte futile. Qui se tait salue le 
roi, qui élève la voix lui fait un 
pied de ne?.. 



extérieure. A long terme, c'est 
important." 

L'administration ne 
fait pas bonnejlgure 



Cette dernière décision 
pourrait bien s'avérer pour 
l'administration une arme à 
double tranchant, "No us 1 av o n s- 



Yolande Jlmenez 



, Nous avons interrogé Jean 
Dcnnic, président de l'A.E.F.. 
pour connaître sa. position. 



Le président de l'A.E.F. qui 
à officiellement pris parti pour 
les professeurs, n'hésite pas h 
dire que jusqu'ici, l'adminis- 
tration n'impressionne personne 
dans cet épisode de l'histoire 
Laurentienne. "L'administration 
ne tient pas les étudiants 
informés, alors que les profes- 
seurs et les représentants 
syndicaux n'hésitent pas à nous 

rencontrer et à nous tenir au 
courant de l'évolution de la 
situation/. 



D'après Monsieur Dcnnic, 
les étudiants doivent prendre 
conscience qu'ils seront/ tout 

aussi touchés par le résultat des 
négociations que les professeurs. 
En effet, "si les professeurs 
n'ont pas de bons salaires et des 
bons contrats, l'Université peut 
difficilement attirer les bons 
professeurs ou même conserver 
les meilleurs, puisqu'elle ne 
pourra faire face ù la concurrence 



H Nous avons dû organiser 
cette rencontre au grartd salon 
pour que l'administration ré- 
agisse. Elle doit finalement 
rencontrer les présidents des 
trois associations étudiantes 
prochainement. Charles H. Bé- 
langer (le recteur par intérim) a 
aussi fini par promettre le rem- 
boursement intégral des inscrip- 
tions jusqu'au dernier jour de la 
grfcvc, après quoi des frais 
d'administrations de 150$ seront 
retenus sur le remboursement" 



envisagé pendant le rassemble- 
ment au Grand Salon plusieurs 
moyens d'actions. Entre autre 
un retrait en masse* des inscrip- 
tions, une pétition et une marche 
jusqu'au centre ville," Souhai- 
tons que les étudiapt.s de 
l'Université Laurentienne sau- 
ront faire entendre leur voix. 

i 

N.d.l.r. La rencontre dont 
parle Jean Dennie plus haut a 
effectivement eu lieu. Qu'est- 
ce que l'administration avait à 
dire aux étudiants. Elle a féli- 
cité les dirigeants des associa- 
• lions étudiantes pour l'attitude 
responsable qu'ils ont manifes' 
tée en organisant des réunions 
d'information à l'intention des 
étudiants. Voilà, c'est tout. 

A tout seigneur* tout 
honneur. L'Orignal déchaîné 
félicite donc l'administration 

pour son mutisme, qui a permis 
aux étudiants de se comporter si 
admirablement. Ainsi que pour 
cette nouvelle manifestation de 
son attitude condescendante, 
qui depuis des années main* 



tenant lui valent une place bien 
spéciale dans le coeur de la 
communauté laurentienne. 
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bramements d'hivers 



Le collège du Nord 



Maintenant, c'est notre tour! 



Pour la première fois de 
son histoire, Ja communauté 
franco-ontarienne se voit octro- 
yée une institution post- 
secondaire homogène. L^annoncc 
de la venue d'un collège 
francophone à Ottawa, survenue 
en janvier dernier, n'est que le 
début d'un processus. 



Yolande Jlrnenez 



Le 4 mars dernier avait lieu 
à l'Université. Lauren tien ne la 
journée de concertation, "Ajus- 
tons nos violons*. Elle a révélé 
chez les gens du Nord la volon- 
té de s'unir pour l'obtention de 



notre collège francophone. De 
cette journée de concertation. est 
né le Collectif pour te Collège 
francophone du Nord. Ce 
regroupement d'organismes et 
d'individus franco-onuuicns, qui 
comprend entre autre l'ACFO, 
Direction. Jeunesse et l'Asso- 
ciation provinciale des profes- 
seurs des collèges, travaille à 
l'obtention de ce collège. 



Deux études 



L'importance d'une telle* Nord à rester dans leur région 
institution pour lé Nord de de s'engager à bûtir son avenir. 



Après la journée du 4 mars, 
le ministère des Collèges et 
Université a annoncé qu'il a 
commandé deux études visant à 
définir les besoins des franco- 
phones en matière d'éducation 
collégiale dans le Sud et le 
Nord de l'Ontario. Ces études 
doivent aussi proposer plusieurs 
modèles d'institutions. 



l'Ontario n'est plus à prouver. 
Seul un collège multi-campus 
pourra desservir tous, les franco- 

pnoncs dispersés à travers la ré- 
gion et palier à l'exode que pro- 
voquerait l'existence d'un seul 

Collège francophone dans l'Est 
de la province. 



Il est regrettable qu'en 
septembre 89, les résultats de 
l'étude pour le Nord ne soient 
toujours pas rendus publics. Il 
semblerait que le ministère de 
l'Éducation ne soit pas pr&t à 
faire de ce problème une prio- 
rité. Il est pourtant urgent de 
créer une structure qui encoura- 
gerait les jeunes francophones du 



Le Collectif pour le col- 
lège francophone, conscient de 
l'urgence de la situation, a dé- 
cidé de passer à l'action. Et déjà 
le dépliant ci-dessous circule à 
travers Ta région. Il est impor- 
tant que le ministère de 
l'Éducation - qui regroupe de- 
puis peu trois anciens minis- 
tères: l'Éducation, la Formation 



professionnelle et les Collèges 

et Universités - en reçoive un 
nombre important Malgré la 
dispersion qu'impose l'étendue 
de la région, il est. primordial 
d'eue uni et de concerter les ef- 
forts. Il nous faut parler d'une 
même voix, au même momenL 

Remplissez le troisième 
volet de ce dépliant et 
envoyez-le sans tarder! 



Annoncez 

flans l'Orignal déchaîné 
le meuh-lleur journal en ville 



contactez Marie-Noël Shank au 897-5565 

ou 
Yolande Jimenez au 673-6557 






REALITES 





t 



] 65 230 personnes de langue 
maternelle française dans le 
Nord dé l'Ontario sont recensées 
en 1986 

10 529 étudiants fréquentent les 
30 écoles secondaires de langue 
française dans le Nord de 
rOmarioenl988 



Pourtant... ' 

• en 1986-1987, seulement- 1 564 
Francophones sont inscrits*** 
temps plein dans les collèges du 
Nord 

• 40% d'entre eux étudient en 
anglais 

• proportioncllement. le taux de 
participation des Francophones 
à l'éducation postsecondaire , 
équivaut à peine à la moitié du 
taux de participation des 
non-francophones 

IL N'Y A QU'UNE 
OPTION... 

Un collège de lingue française pour le 
Nord 



LE COLLEGE DU NORD 

Un collège muUi-campus 

♦ desservant tous les Francophones 
de la légion 

♦ répondant aux besoins spécifiques 
de chaque communauté 

Une structure administrative 

* représentative de toute la popula- 
tion francophone du Nord 

• consciente et respectueuse de ses 
aspirations 



POUR DE PLUS AMPLES 

RENSEIGNEMENTS, 

CONTACTEZ: 



* Au Québec» 6 collèges anglo 
phoncs 

• Au Nouveau-Brunswick, 4 
collèges francophones 

• En Nouvelle-Ecosse, I collège 
francophone déjà annoncé. 

* Au Manitoba, 1 collège franco- 
phone 

DansPEstdcPOmario, 1 collège 
francophone en 1990 

Dans le Nord de POhtario... C'est noire 
tour! 



COLLEGE DU NORD 
OUI, JE SUIS D'ACCORD 

Nom: — — :— ■ — 

Adresse:- > --- — ■=- ■--• 



L'Honorable Sean C 

Ministre 

Ministère <ks Collèges et 

Universités 

101. me BLoor Ouest 

13-toce 
Toron» (Omârio) 

M5S 1P7 



Signature: 
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bramements d'hivers 



Les universitaires sommés de s'engager 

Université française, oui 
Maintenant, comment? 



Depuis !cs premières paru- 
tions de l'Orignal déchaîné» 
voici deux ans, plusieurs étu- 
diants ont regretté le manque 
d'implication des professeurs 
dans les questions touchant les 
services en* français. Une série 
d'événements survenus depuis 
juin pourrait conduire ces der- 
niers à sortir de leur réservé et 
les inciter à réfléchir à leur par- 
ticipation au développement de 
la société franco-ontarienne. 

Pour résumer, dressons la 
liste suivante: 

\. L'ACFO réclame la création 
sans délais d'une université 
d'expression française en Onta- 
rio, qui recevra les fonds ac- 
tuellement dispersés a Ottawa, 
Toronto» Sudbury, et llcarst. 



2. La FFHQ abandonne le 
principe du bilinguisme et ré- 
clame la création d'institutions 
françaises dans l'ensemble du 
Canada. 

3. La Société des universitaires 
de langue française de l'Ontario 
(SULFO) a été créée dans le but 
de promouvoir les services en 
français au niveau universitaire 
en Ontario. 

4. La presse francophone 
(journaux et radio principale- 
ment) fait largement écho de ces 

prises oc position et s engage par 
voie édîiorialc dans le débat sur 
les moyens de créer cette, nou- 
velle université. 

5. Alors que Raymond Trem- 
blay, recteur du Collège de 
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Hcarst (seule institution uni- 
versitaire pleinement franco- 
phonc) réclame la cr&tion d'une 
université française, les acteurs 
de York, Ottawa et de la Lau- 
rentienne rejettent le projet en 
bloc par le biais des média an- 
glophones. M. Tremblay est 
d'ailleurs l'auteur (avec Gilles 
Tousignant. président de Direc- 
tion Jeunesse) de la résolution 
de TACFO, ainsi que le prési- 
dent de la SULFO. 

6. Un nombre toujours crois- 
sant d'organismes francophones 
se prononce en faveur de la créa- 
tion de collèges et d'université 
françaises en Ojitario, 

Les universitaires franc o- 

ontariens sont donc sommés de 
s'engager. Quoiqu'il arrivé, Ton 
peut s'attendre à ce que rien ne 
soit pareil d'ici cinq ans.' Un 
immense espoir est né dans la 
communauté. 



C'est parti 

H semble, de fait, que plu- 
sieurs professeurs d'université 
d'expression française aient déjà 
pris la balle au bond. Les fon- 
dateurs de la SULFO suscite- 
ront les débats sur la question. 
au cours du prochain mois. A 
rUnivcrsité d'Ottawa, un col- 
loque local aura lieu à l'autom- 
ne pour examiner comment ré- 
pondre aux voeux exprimés par 
la communauté franco-ontarien- 
ne tout en tenant compte des 
acquis existants. 



Même si les jeux sont loin 
d'&trc faits, il reste qu'une dy- 
namique est à l'oeuvre. Dans le 
Globe nnd Mail du 31 juillet, 

Orland Frcnch prévoit que tôt 
ou tard l'ACFO finirait par 

avoir gain de cause dans ce dos- 
sier. Le débat vient donc de se 
déplacer. Ces deux dernières 
années, il fallait démontrer sans 
cesse pourquoi les Franco-Onta* 
riens avaient besoin de leur uni- 
versité. Il s'agit maintenant de 
déterminer comment- 



Un modèle moderne 

En effet, il est clair que 
cette université ne suivra pas le 
modèle des universités anglo- 
phones, Elle, devra répondre 
aux besoins spécifiques .d'une 
population franco-ontarienne 
sous-éduquée et largement ab- 
sente des professions supé- 
rieures. Il faudra, entre autres, 
former des professeurs d'univer- 
nité dans les domaines scientifi- 
ques et- professionnels. Il fau- 
dra développer des mécanismes 
communautaires qui inciteront 
jeunes et adultes à s'inscrire aux 
programmes universitaires 11 
faudra développer des équipes de 
professeurs capables de desservir 
la clientèle des grands centres 
comme la clientèle éloignée. 



Pour les étudiants comme 
pour les professeurs et le. per- 
sonnel de soutien, il va de soi 
que le transfert vers la nouvelle 
institution devra s'effectuer sans 
préjudice pour leur statut aca- 
démique ou professionnel. Il 
faut donc définir des méca- 
nismes de transition, de calculs 
d'équivalences et d'ajustement 
vu que les participants provien- 
dront de trois institutions dif- 
férentes. Ainsi, dans de nom- 
breux domaincs,îl faut innover. 
Le défi est immense. 



Examinez 
attentivement 
cotofipaco... 



La qualité d'une université 
s'évalue de multiples manières. 
Du point de vue de la clientèle 
étudiante, tout se résume à la 
valeur monétaire du diplôme 
obtenu sur le marché du travail, 
mais également en cours d'étu- 
des. La qualité reconnue dépend 
des services offerts: enseigne- 
ment, loisirs, services de 
soutien, sentiment d'apparte- 
nance et de confort en milieu 
universitaire. 



En ce qui concerne les pro- 
fesseurs, la qualité de leur tra- 
vail d'enseignement et de re- 
cherche s'évalue par leur renom- 
mée dans le monde universitaire, 
au Canada et à l'étranger. Dans 
ce domaine, le marché est 
international; l'étendue de leurs 
publications sur le plan mondial 
est un indice de la qualité de 
leurs travaux. 



Objections déjà 
entendues 

i 

Les dernières universités 
créées au Canada datent des an- 
nées soixante: Université Lau- 
rentienne, Université du Québec, 
Université York, etc.. La cré- 
dibilité de ces dernières, qui 
n'est plus misfc*cn doute au- 
jourd'hui, fut très débattue au 
moment de- leur création*. ..Il 
n'est guère surprenant que les 
objections formulées par cer- 
tains face à la création de l'Uni- 
versilé de l'Ontario français 
soient les mûmes que celles 
présentées 5 cette époque. 



Dans le Québec du début 
des années soixante, l'idée de 
créer une nouvelle université 
faisait sourire les dirigeants des 
universités de Montréal» Laval 
cl autres. Cependant. l'Univer- 
sité du Québec fui créée. 
Aujourd'hui, avec environ 135 
centres de services répartis dans 
toute-la province» elle répond h 
des besoins jamais comblés 
auparavant. ; 

P * r 

Un tournant historique 

+ 

-. La société franco-onta- 
rienne atteint un tournant 
historique. Fortement urbanisés 
bien que dispersés» les Franco- 
Ontaricnncs et les Franco- 
Ontaricns veulent participer 
activement à un futur où les 
sciences et les technologies de 
pointe dominent . Une véritable 
révolution tranquille est en ' 
train de^ s'opérer dans cette 
société où abondent ~lcs entre- 
preneurs, les innovateurs et les 
créateurs de toute sorte. La clef 
de voûte que constitue l'univer- 
sité est encore à bâtir, rll nous 
reste, hommes et femmes de 
l'Ontario français, à regarder qui 
nous sommes et à construire. ** 



Jean-Charles Cachon 
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L'accord du Lac Meech: 



Une solution qui fait problème 



La division persiste au Ca- 
,nada sur le moyen d'établir une 
constitution nationale. Toutes 
les polémiques sur l'accord du 
lac Mcech semblent n'avoir eu 
pour résultat que de polariser 
les positions des provinces ou de 
multiplier les intervenants et 
par conséquent, les termes de la 
problématique. 



Simon Latlamme 



Au départ» les discussions 
du Lac Mcech avaient pour ob- 
jectif de réintégrer le Québec 
dans la constitution canadienne. 
Le concept de société distincte 
pour le Québec et le principe; de 
décentralisation des pouvoirs 
apparaissaient _ comme. .les .ma», 
yens susceptibles d'atteindre cet 
objectif. Or» on a tbujours pas 
entériné rentente qui -se dé- 
gageait de ces discussions. La 
politique canadienne poursuit 
son cours normal, celui de la 
lutte pour la défense des inté- 
rêts innombrables et, souvent, 
irréconciliables. Le caractère 
pluriel de la société canadienne 
s'est révélé plus intensément et 
l'entente du Lac Meech en est 
devenu parfois l'objet, parfois la 
cause, parfois la solution. 



La chose à tous et à tout 



L'entente du Lac Mcech est 
devenue fa chose qui permettrait 
aux anglophones de l'Ouest 

d'anéantir leurs francophones, 
tout en obtenant des argents 
destinés à les protéger. Elle est 
devenue la chose qui autoriserait 
les francophones du Québec à 
promouvoir le français chez eux 
et donc à brimer les anglo- 
phones. Elle est devenue là 
chose qui assurerait que toutes 
les "provinces et le gouverne- 
ment central travaillerait de 
concert à l'émancipation des mi- 
norités. Elle est devenue chose 
qui permettrait de concrétiser 
l'égalité entre les ethnies, les 
sexes, les régions. BrcfTïdc- 
cord du Lac Meech a fini* par 
écoper d'une mission démesurée. 

Il n'est pas improbable que 
ces accords finissent néanmoins 
par être sanctionnés par l'ensem- 
ble des gouvernements provin- 
ciaux, grâce à des promesses 



réciproques, à des clauses, à des 
ramifications, à des ententes pa- 
rallèles. Il n'est pas non plus 
impossible que ce projet d'unité-' 
canadienne s'effrôndre et que la 
thèse de l'indépendance du Qué- 
bec retrouve une ardeur histo- 
rique, i — 



Quoi qu'il advienne, la problé- 
matique du bilinguisme canadien 
aura été posée avec netteté. * Le 
Canada doit-il Être bilingue ou 
unilingue? 



Trois réponses 



On peut répondre qu'il doit 
Ctfc^unilingue. Ccst la position 
qu'adoptent les formations de 
type* COR. ou les, groupes pour 
la préservation de l'anglais." (Ce 
n'est pas le lieu de mettre en 
lumière la déraison de ce mou- 
vement.) Les- francophones 
hors-Québec doivent être assi- 
milés; ceux du Québec doivent 
subir le même sort ou bien le 
Québec doit être rejeté du, Ca- 
nada. On notera que le mouve-/ 
ment pour un Canada unilingue 
français n'a pas son pendant dans 
l'arène politique canadienne, en 
dehors des illusions des anti- 
francophones (qui n'aiment pas 
qu'on les appelle par leur nom). 



On peut répondre qu'il doit 
Être bilingue. Dans ces condi- 
tions, le français doit être pré- 
sent soit Québec seulement, soit 
au Québec et ailleurs. 



S*il ne doit survivre qu'au 
Québec, il faut donc décentrali- 
ser les pouvoirs et accorder des 
pouvoirs discrétionnaires ou dé- 
rogatoires aux provinces. Le 
Québec, veillera au bonheur de 
ses francophones, les autres 
provinces au bonheur de leurs 
anglophones. 



La constitution: 
garantie 



S'il doit survivre partout, 
la constitution canadienne doit 
assurer que les moteurs du 
développement du biculturalis- 
mc se retrouveront partout Les 
francophones hors-Québec ont 
en effet appris que dans la con- 
joncture actuelle, ils ne peuvent 



confier leur destinée ni -au 
gouvernement du Québec, ni au 
gouvernement de leurs provinces 
respectives. 



Si le bilinguisme constitue 
un principe fondamental des po- 
liticiens canadiens, la constitu- 
tion canadienne doit garantir 
que, partout où. ils se trouvent, 
les francophones seront en me- 



sure d'intervenir sur cux-m&mcs 
et que ce droit sera garanti aussi 
bien au niveau provincial qu'au 

niveau fédéral. Le principe de 
société distincte ne doit aucu- 
nement aliéner les francophones 
hors-Québec. Il ne doit pas, 
notamment, empocher les dé- 
putés-fédéraux et provinciaux de 
protéger partout au Canada les 
intérêts et tes droits des mino- 
rités. 



Puisque le • bilinguisme 
fournit le prétexte les tergiver- 
sations sur la constitution cana- 
dienne, les politiciens doivent 
retenir ceci: s'il est vrai qu'un 
Québec animé par une forte cul- 
turc francophone ne peut que 
servir la cause de toute la fran- 
cophonie canadienne, il n'est pas 
moins vrai qu'un français vigou- 
*rcux à l'extérieur de la Belle 
province contribue à la renfor- 
cer. A 



i Direction jeunesse en tournée de promotion 

■ * 

Etudiants étonnés par 

la loi 8 



Dans le cadre de la cam- 
pagne de promotion de l'Office 
des affaires francophones, pour 
la loi 8, Direction Jeunesse a 
fait la tournée des collèges et 
des universités bilingues de 
l'Ontario. Cette tournée visait 
à sensibiliser les jeunes à 
l'entrée en vigueur de la nou- 
velle loi sur les services en 
français et à promouvoir l'orga- 
nisme, Direction Jeunesse. 



Nord par exemple, les étu- 
diants, se sentent très isolés de 
Direction Jeunesse et. aimerait 
qu'on améliore la communica- 
tion entre les divers organismes. 



*bury, peu connaissait l'existence 

de celte loi mais la plupart ont 
été très intéressés .et ont ré- 
clamé plus d'information/ 



"Quant à la loi 8, peu 
d'entre eux connaissait l'exis- 
tence de cette loi, mais ont été 
très satisfaits de prendre 
connaissance des politiques du 
gouvernement dans ce domaine. 



Campagne fructueuse 



Yolande JJmenez 



Alain Harvcy, agent de 
promotion et de sensibilisation 
de Direction Jeunesse, nous 
brosse un portrait des étudiants 
et étudiantes qu'il a rencontrés à 
travers la province. 



A GIcndon (Toronto)» la 
réaction diffère. Les étudiants 

i 

ne croyaient pas que cette loi 
était nouvelle! El beaucoup 
d'étudiants anglophones s'éton- 
nent mime qu'elle ne concerne 
'que les endroits désignés 
bilingues! A GIcndon, très peu 
d'étudiants semblaient connaître 
Direction Jeunesse ~ 



Globalement, l'organisme 
se dit très satisfait de cette 

tournée provinciale et affirme 
avoir atteint son objectif. "On a 
rencontré environ 1300-1400 
étudiants et prouvé une soixan- * 
tainc d'étùdîants-contact dans 
les diverses institutions. Ça 
ouvre la porte à des collabora- 
tions futures qui sont très im- 
portantes." 



une Différences régionales 



"En général, l'accueil a été 
très bon -à travers toute la pro- 
vince. Mais les questions et les 
commentaires varient beaucoup 
d'une région à une autre et d'une 
institution à une autre. Dans le 



"En ce qui concerne Ottawa, 
l'organisme est beaucoup /plus 
connu des jeunes, ainsi que la loi 
8. Les jeunes sont plus sensibi- 
lisés et politisés. Us représen- 
tent des utilisateurs potentiels 
de la.rîouvcllc loi sur les scr-. 
vices en français. Quand à Sud- 



Ceitc campagne de sensibi- 
lisation doit être suivic^iTune 
deuxième et troisième vagiic qui 
prendront la forme d'interven* 
lions ponctuelles dans le cadre 
d'activités spéciales organisées 
par les collèges et universités de 
l'Ontario. "Direction Jeunesse 
tentera aussi de rejoindre les 
jeunes intervenants communaux 
taircs de la province." 
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M. Lebol, j'ai-tu le droit de 
loger un grief contre vous? 
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bramements d'hivers 



Bêlements de Berger 



La compétence: exigence injuste! 



Jacques Berger 



Les temps sont durs, les 
emplois rares et exigeants, les 
études dispendieuses, le diplôme 
une nécessité. De plus en plus, 
si l'on veut survivre dans ce 
monde impitoyable, -il faut se 
battre pour ses droits. 

Des étudiants l'ont bien 
compris qui montrent leurs 
dents à la moindre ombre dans 
leurs progrès scolaires. Récri- 
minations, contestations, pro- 
testations, insultes même, voire 



menaces quand le résultat ob- 
tenu h un cours, un examen, un 
test, n'est pas à la hauteur de 
l'investissement. 

Si Ton passe, une soixan- 
taine d'heures dans une classe, 
un peu plus devant une page 
qu'il faut remplir, quelques 
moments dans une bibliothèque 
et qu'en plus on doit payer les 
yeux de la tfetc^pour s'offrir ce 
supplice, il est tout, de môme 
normal qu'on réussisse! 




Mais surtout, fc système 
universitaire est, que Ton le 
veuille ou non, construit entiè- 
rement sur la discrimination. 
Certes, Noirs et Juifs, handica- 
pés et autochtones, hommes, et 
femmes (encore que 15 ce soit 
moins sûr) ont su, au cours des 
ans, faire valoir leurs droits. 
Mais il reste que le fonction- 
nement des études universitaires 
repose, malgré les libertés qu'il 
se donne, sur la compétence: il 
faut être bon pour réussir! 

La compétence: un 
privilège injuste 

II est grand temps de 
s'élever contre ces pratiques. 
L'âge, le sexe, l'origine ethnique 
- autant de caractéristiques per- 
sonnelles - ont été à jamais 
rayés de la liste des critères, sur 
lesquels on évalue un individu 
et il faut maintenant s'attaquer 
à ce dernier bastion de l'injus- 
tice: l'utilisation \àclfl compé- 
tence comme critèrfe > cfévaluaUon 
d'un étudiant. 



En ce début d'année sco- 
laire, je suggérais que, par 
l'intermédiaire de ce journal, on 
forme un comité de défense de 
droit à la réussite qui, dans les 
numéros à venir, proposera des 
solutions qui permettront de 
recevoir un diplôme, sans, en 
plus, devoir faire preuve de ca- 
pacités intellectuelles. 

Système "gratte et gradue" 



Pour donner l'exemple, je 
proposerai le système "Gratte et 
gradue". Des commanditaires 
généreux (Mac Donald, Mar- 
riot's, Sears/ etc.) distribuent, 
pour chaque achat dépassant 5.$, 
un coupon sur lequel une surface . 
à gratter révèle une lettre ou un 
chiffre. A l'aide des lettres ci 
des chiffres ainsi obtenus, on 
compose le titre du diplôme dé- 
siré et hop, le tour est jouél Le 
paiement des frais de scolarité 
donne droit à 32 coupons et 
chaque dollar de Canadian Tire 
donne droit à une lettre libre. 



Pour rendre le jeu économi- 
quement rentable, il faudra bien 
sûr limiter l'émission des 
lettres telles que M B, A, Se, 
Ed. t 3, 4, et raffiner les règles. 
(La_difficuilê réside essentiel- 
lement dans le choix de cette 
siupidc question que la loi im- 
pose à tous les jeux de ha- 
sard!-..). Mais on sent bien 
qu'il y a là l'embryon d'un sys- 
tème qui, indépendamment de 
vagues notions d'intelligence; 
d'apprentissage, de savoir, de 
connaissances, de travail, per- 
mettrait de faire de notre insti- 
tution l'Université accessible 
qu'elle se targue d'être. 

Voilà, le coup d'envoi est 
donné, A vos plumes! 

L'auteur ou i'autcurc de la 
proposition la plus originale 
gagnera 15 coupons! 



N.d.Lr: En voici une proposi- 
tion: .faisons ta grève pour ob- 
tenir nos diplômes. fy 



Bruno Gaudette 



J'habite chez le& Belles- Soeurs 



M 



f 
r 



t 



N.d.Lr. Bruno Gaudette, 
un Orignal de la première heu- 
re, nous a quitté en août pour 
entreprendre des études à 
Montréal. Il nous envoit néan- 
moins ce billet dans t la plus 
pure tradition de ses c/troniques 
origrialcs* -«-* 



% 

Eva, Eva ne s'est pas bûdré de 

clichés pour me décrire en détail 
les locataires du bloc apparte- 
ment montréalais où je viens 
d'emménager. A entendre , ce 
n'est pas du monde, ce sont des 
personnages! Et ils ressemblent 
étrangement à ceux de Michel 



% 





? 




"Dans la vie, y'a toute 
sorte de monde/ Combien de 
fois avons-nous entendu ce cli- 
ché? Une fois de plus, dites- 
vous.- Néanmoins, ce vieux dic- 
ton me permet de vous présenter 



Tremblay. 

Prenons Eva elle-même, 

par exemple. Après seulement 

trois rencontres, je sais qu'elle 

travaille pour son père, (le 

surintendant du bloc), qu'elle 



est dans la cinquantaine, (mais 
ne dévoile pas son fige exact), 
qu'elle est mère, de trois filles, 
et qu'elle a un chum, Michel, 
qui la tient occupé horizontale* 
ment "Ça me garde jeune.", m'a 

déclaré Eva. 

Si ses nécessités reproduc- 
tives lui donne. <jc la vie, ses al- 
lées et venus dans le bloc appar- 
tement la tiennent au courant de 
la vie. 



Des tétons, des pîssct- 
tes pis des poils 



-Dans : l'appartement numéro 
trente-trois, y'a un couple de 
tapettes, m'annoncc-t-cltc un 
jour. 
-Ah oui? 

-Ouais; Les as-tu déjà vus? 
-Non. 

-Ça se peut pas. Y'cn a un des 
deux qui finit pus de se branler 
?lc cul pis y s'est faite mettre 
des tétons. 
-Ah bon! ' 

-Ouais. ". Une bonne fois, il 
fallait que j'aille dans leur ap- 
partement. Y'avait quelque 
chose qui marchait mal. Si je 
m'en rapclle ben, c'était la toé- 
lettc. Entéka. Le père m'avait 



demandé 'd'aller fairc^un tour. 
Je cogne à porte. Personne ré- 
pondait Je cogne encor". Pas de 
réponse. Je débarre. Je le voé 
tu pas à poil et pis toute énervé. 
"Ah excuse-moi, dit-il, chus in- 
décente". Ouais, y'était pas mal 
indécente à se branler les tétons 
pis la pissette. 
-Oui. Il l'était pas mal, Eva. 

Et Eva se mit à rire. 

f ■ 

-Ah. Pis y'a un autre couple au 
troisième étage, continuc-t-cllc. 
Eux-autrcs sont pas tapettes 
mais lui a 21 ans pis elle, 53. 

-Ah bon. 

-Ouais. En premier, je pensais 
qu'elle était sa mère, mais non, 
elle est sort amoureuse qu'il m'a 
dit. 

-Ah. 

-Ouais, Pis il l'aime assez 
qu'une fois a l'a laissé pis y'a 
braillé pour trois jours. Y fi- 
■ nissait pus de dire: "Je l'ai per- 
due. Je. l'ai perdue." jusqu'à ce- 
qu'elle revienne. Entéka, dc- 
mandc-moé pas, qu'est-ce qu'elle 
a, elle, une femme de son fige, 
pour qu'un jeune de 21 "ans 



tombe dans les pommes de mê- 
. me. Ça doit &re une guidoune. 

Et Eva se mit à rire. Jaune. 

Des Belles-Soeurs et 
des Beaux-Frères 

-Ah, pis. y'cn a d'autres, m*a-t- 
•clle confié. Comme le mari qui 
bat sa femme au deuxième, pis 
la grosse salope au quatrième, 
pis le boss qui aime sa boisson.» 
-C'est bon à savoir. 
-Ouais. Dans la vie, y'cn a toute 
sorto de monde. 

Tu as raison Eva. 

Le Plateau Mont-Royal où 
. Michel Tremblay à vécu son en- 
fance pour y retourner dans ses 
romans et dans ses pièces n'a 
guère changé depuis la parution 
de ses Belles-Soeurs.. -Tous ses 
personnages habitent M lc même 
bloc que moi: la colporteuse, le 
couple gai, la vielle putain et 
son jeune amant, la femme bat- 
tue, la malpropre obèse, 
l'alcoolique, ctc„. 

A- 

C'est tout un monde que le 
dramaturge a recréé au stylo. 
Un monde que petit à petit, je 
commence à habiter. £a 
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Art-rignal 



C'est pas facile d'élever des parents 



! 



La famille, c'est 



sacrer 




Parenthood* c'est une réa- 
lisation de Ron Howard (Co- 
coon), mettant en vedette Steve 
Martin, Mary Stccnburgcn, 
Tom Hulce, Rick Moranis, 
Martha Plimpton, Kcanu Rcc- 
vcs. Diannc Wicst et Jason 
Robards. 



Joat.no Dubô 



Seulement, dans ce film-ci, il 
fait face à une vaste gamme 
d'émotions. Avec sa femme 
(Mary Stecnbcrgcn), Gil doit 
affronter les problèmes émo- 
tionnels de son* fils (Jasen Fi- 
sher) que l'école veut placer 
dans une classe d'éducation spé- 
ciale. Les parents de ce monde 
moderne et technologique se 
blûment parce qu'ils croient 
qu'ils ont fait faillite dans leur 
but d'élever des enfants parfaits. 



Dans ce film, Steve Martin 
joue le rôle d'un père (Gil) qui* 
essaie d'élever ses trois enfants 
sans commettre les mêmes cr- 
' rcurs que son père a commises 
avec lui même et son jeune frère 
irresponsable, 

Steve Martin est reconnu 
pour être un excellent comédien 
et il ne manque toujours pas de 
flair dans Parenthood quand 
vient le temps de faire le bouf-* 
fon et déclencher le fou rire. 



Monstre intellectuel 
et femme abandonnée 



D'un autre côté, le film 
examine aussi deux autres fa- 
milles: celle de Rick Moranis 
qui tente de faire de sa petite 
fille un monstre intellectuel et 
la famille d'une femme aban- 
donnée par son mari qui essaye 



tant bien que mal d'élever seule 
sa fille et son fils. 

Parenthood, c'est un film 
réaliste et honnête qui nous 
donne l'impression qu'on con- 
naît déjà depuis longtemps les 
parents. Il donne un aperçu de 
ce que c'est que d'élever une 
famille dans un monde perfec- 
tionniste. Presque chaque scène 
nous porte à rire» pleurer, s'a- 
bandonner, désespérer, se frus- 
rcr et s'attendrir.. H On a l'im- 
pression d'être sur une montagne 



russe." C'est justement l'image 
trouvée par la vieille grand- 
mère qui tente de faire 
comprendre aux parents que la 
vie a ses hauts et ses bas. 

1 m 

Femmes statiques 

Tout ce qu'il y a à repro- 
cher à Parenthood, c'est que les 
personnages féminins sont sta- 
tiques. Dans ce film, les fem- 
mes représentent le sexe sage et 
sérieux tandis que les hommes 
ont la liberté de faire les bouf- 



tons, les 'farfelus* En outre, 
seuls les hommes se sentent 
obligés de prendre des décisions 
et d'exercer une influence posi- 
tive sur leurs enfants. 

La dernière scène de Pa- 
renthood , touchante et à la fois 
merveilleuse, illustre bien le 
pouvoir magique des humains à 
donner la vie * Je recommande 
Parenthood h tous ceux qui ont 
l'esprit ouvert h la vie. 

(Cote: Un gros A). 




Quel étudiant refuserait le coup de pouce qui 
améliorera sa notc?<én>itfi Corona voua offre le 
moyen... ou plutôt les moyens... de frapper la noie 
Juste: le traitement de texte personnel PWP 2000 et 
la machine à écrire électronique XD 4600, Deux 
instrumenta d'écriture à la mesure de l'étudiant qui " 
vise les hautes notes. 

Au chapitre du traitement de textes, le PWP 2000 
est dans une classe ù part. Il prend'tcllcment peu de 
place qu'il est idéal pour l'étudiant dont la chambre 
est déjà exlguS. Et pourtant 11 possède des 
caractéristiques que l'on retrouve dans.des • 
machines plus grosses. Comme un lecteur Intégré 
dont les disquettes peuvent emmagasiner 
100.000 caractères, soit quelque 16,000 mots ou 



40 pages. En plus il a un écran clair comme du 
cristal. De quoi transformer Un "B" en "A". 

Et pour ceux qui préfèrent une machine à écrire ' 
compacte, la XD 4600 est faite pour vous. Avec son 
affichage de le caractères et sa mémoire révisable 
de 7*000 caractères,. elle vous offre les avantages du 
. traitement de textes alliés à la simplicité de la 
machine a écrire. 

Vous voulez finir l'année dans les meilleures 
notes? Eh bien! Commencez-la donc avec un 
instrument Smith 

Corona.,. Plnstrum en t fJÏÏHg _QM ITH 
au clavier bien tempéré âjl» CORONK 

U Ttp*KXtXaE DÉ DÇ MAW 



qui est bien dans la 
note. 



Vnxr nUrotf nV ï*u* *mpk* tnufipKtTKnt» »w <** pcwJultfc ta\r* V Sroltti Cornu Cuuda. 4*0 ï*pw**) fco*d. Se Aftarouth fOnttf loi C*n*Jj M ]l! 1Y4 ou <t*r\pomrt k 1 W03H7-MJ2. 
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Art-rignal 



Enfin! 



1 



Des films qui ne goûtent 



pas le 



"pop-corn" 



CINÉF 



Etcs-vous déjà sorti du ci- 
néma avec une impression de 
"déjà vu "7 Depuis un certain 
temps, on manque de variété aux 
cinémas à Sudbury. Les fervents 
du cinéma font face à un recy- 
clage des mêmes conflits, des 
mêmes scènes, des mêmes per- 
sonnages» bref des mêmes films. 



Cependant, les Sudburois ne 
sont pas tellement attirés par 
les grands succès qui apparais- 
sent aux théâtre de Sudbury. ni 
par l'odeur du mais soufflé, ni 
par ic prix d'entrée. 




ÇcntTc Cité; Cinéma I 
13h00: Where the Spirit 

Lives 
15h30: Womenon the 
• Verge of a Nervous 

Breakdown 
19h00: RoadKilI 
21h00: Forcign Nights 




vidéo afin de le visionner à leur j e 22, 23 et 24 septembre 1989 
aise dans le confort de leur ... 
propre foyer, en dégustant Ieui ^ Sudbury - Ontario - Canada ^ 

propre mais soufflé, plutôt que 
de faire la queue au guichet En 
outre, c'est plus économique 
puisque le prix des billets at^ 
teint les 6,50 $ voire 7 $ . (Une 
chance qu'il y a les mardi 
soirs!!) 



lOhOO: Pelle the - , 
Conqueror 

13h00: ComîcBook 
- Confidential 
Top of his Head 
Speakîng Parts 



19h00: 
21h00; 



Jeanne Dubé 



Les cinéastes réussissent à 
rendre ces "nouveaux" films 
plus attrayants au moyen d'une 
multitude d'effets spéciaux, 
pour que les gens ne se tournent 
pas tout simplement- vers les 
succès de l'art dernier sur les 
cassettes vidéo. Ce sont tou- • 
jours les m&mcs thèmes qui re- 
viennent; les extra- terrestres 
(E.T., My stepmother is an 
alien» Âlien, Storyof an aiien 
détective), les policiers {Lethal 
Weapon, Beverly Hills Cops, 
Red Ileat), même les dessins 
animés (Roger Rabbit, Batman) 
et les chiens (K~9 t Turner and 
Hooch). Pourquoi pas encore 
Bchjî ou Lnssic? 




Il faut aussi se demander 

quels genres de films intéres- 
sent les Sudburois. Les films 
d'actions et de comédie sont des 
plus populaires suivi des films 
d'horreur. Les films d'art tels 
que Danger ous Liaisons et Dead 
Poets Society n'ont pas encore 
un très grand public. 



Par exemple» le film Bai* 

man est certes le plus grand 
film de l'été mais, de ceux qui 
sont allés le voir, peu nom- 
breux sont ceux qui ont été im- 
pressionnés. Plusieurs ont pré- 
féré attendre que Batman appa- 
raisse sur les étagères du centre 



Annoncez 

dans l'Orignal déchaîné 
le meuh-lleur journal en ville 

contactez Marie-NoM Shank au 897-5565 

ou 

Yolande Jimencz au 673-6557 • \ 



Mais les goûts se raffinent 
de plus en plus à Sudbury. La 
preuve,.. la venue de grands 
films de partout au monde qui 
seront présentés lors du festival 
-du film CINÉFEST '89* qui 
aura lieu du 22 au 24 septembre. 
Des films canadiens tels que 
Ter mini Station et Jésus de 
Montréal ainsuque d'autres 
films tels que The Bear, Ba- 
bette'* Feast, Sex, Lies and 
Vldeotape, et Trop belle pour 
toi* seront présentés durant le 
festival au Grand -Théâtre, au 
Centre Cité, au Holiday Inn et à 
la caverne de Science Nord. 



HORAIRE 



H" y aura des films pour 

tous les goûts» ou plutôt, des 
films de goût Alors allez voir 
ces films, cultivez votre goût et 
surtout, amusez-vous bien! , A> 



SOLUTION -APPETIT] 



A?*»,, .;.. , ■-< 



To's Dell & 
Submarine Shop 

495, avenue Notre-Dame 

Nous livrons! 
673-6686 



I 
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I 
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VENDREDI 
22 SEPTEMBRE 



Galas d'ouverture: 



Çgnre Cité. Cinéma 1 

19h00: Terraini Station 
21h00: Jésus, de Montréal 1 



Sudbury Thcatcr Centre 

lOhOO: Tomrny Trickcr and 
the Stamp Traveller 

12h00: La grenouille et la 
baleine 

14h00: ANightinMay 

Science Nord 

19h30: Science North- 
Spcciality Programming • 






- CANNES 1989 
PRIX SPECIAL DU JUffY 



Centre Cité. Cinéma 3 

19h00: Trop belle pour toi 
21h00: Drowning by 

numbers 
23h00: Miracle mile 



■ SAMEDI 
23 SEPTEMBRE 



Enregistrement en direct 
de rémission Saturday. 

Night at the Movtcs avec 
Rena Kendall-Craden et 
Marien Lewis 







DIMANCHE' 
24 SEPTEMBRE 



sousmanns 

2 pour ît pri?c (Cun 

Achetez un sousmarin 
atucprvcréguâer 

et on vous remettra 

un second sousmarin 

de vatcur égaù. 

gratuitement! • 



■in fr rm 1 

13h00: Lookmgfor 

Miracles • 

Î5h30: Dans le ventre du 
dragon 

19h00: Scx, Lies and 
Vidcotape 

Centre Cité. 



13h00 
15h30 
19h00 



Babette's Feast 
S ai aam Bombay 
Mr. Universe 



L 



.J 



18h0O. Justice Dcnied 
20h00: Salut Victor 
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Art-rignal 



Jésus de Montréal: un film... pas s ionnant 



i 

Vérité profane et vérité biblique 



Dcnys Arcand, cinémato- 
graphe québécois nous surprend 
encore une fois. Après son film 
Le déclin de l'empire américain 
qui lui a valu un Oscar en 1986, 
il gagne en mai la médaille de 
bronze au festival de Cannes (le 
Grand prix du jury) pour Jésus 
- de Montréal. Ce film qui ra- 
conte l'histoire d'une troupe 
d'acicurs embauchés par leur pa- 
roisse pour jouer la pièce de la 
Passion sur le Mont Royal a 
certainement cnthousîamé plus 
que les critiques canadiens. 



Pla Copper 



Son succès à Cannes» les 
critiques dans Je Monde, le 
Sunday Times ont lancé le film 
à L'échelle internationale. Par 
bonheur, Cinéfest *89 présente 
au public sudburois ce grand 
film qui trempe dans Ja contro- 
verse et qui balance entre la vé- 
rité profane et la vérité bi- 
blique. 



Ironiquement, Arcand, qui 
à 47 ans n'a pas pratiqué de reli- 
gion depuis 25 ans, a m£mc reçu 




le prix Oecuménique présenté 
par un jury de trois juges Ca- 
tholiques et trots juges Protes- 



tants. Mais Arcand préférait 
jouer au tennis que recevoir cet 
honneur en se moquant des 



Une commandite de CBON 



Jésus de Sudbury 



i 



Pour marquer le lancement 
de sa nouvelle saison, C 9 BON 
l'maiin, l'émission du matin de 
CBON, la radio de Radio- 
Canada dans le Nord de l'On- 
tario, présentera Jésus de 
Montréal* le dernier film de 
. Dcnys Arcand» le vendredi 22 
septembre à 21 h au cinéma du 
Centre Cité. Cette soirée de 
gala est présentée en collabo- 
ration avec Cineplex Odeon dans 
le cadre de Cinéfest, le premier 
festival du film de Sudbury 
parrainé par le Conseil des arts 
dû Sudbury. 



quitter pour le suivre. Au 
cours des recherches qu'il entre- 
prend pour mieux cerner son 
sujet, il fait d'étonnantes décou- 
vertes sur la vie du Christ, qui . 
exercent une puissante fasci- 
nation sur lui. 



Arcand ont été invités à se join- 
dre aux festivaliers de Sudbury. 



a 



ri ■■ _ . t 

S'inspirant de la passion se- 
lon' Saint-Marc» ' Jésus de 
Montréal transpose l'histoire 
du Christ dans le Montréal 
d'aujourd'hui. Un jeune acteur 
(Lothairc Blutcau), désireux 
d'incarner le personnage de Jé- 
sus, part à la recherche d'autres 
acteurs qui sont prêts à tout 



Jésus de Montréal, qui a 
remporté la prix du Jury au 
Festival de Cannes 1958, met en 
vedette Lothairc Bluteau 
(Bonjour Monsieur Gauguin) 
dans le rôle de Daniel, Rémy 
Girard, gagnant d'un pénic (Les 
Portas tournantes), Johannc- 
Marfe Tremblay (-4 corps 
perdu). Gilles Pelletier dans le 
rôle du prfttrc» et Robert 
Lepage» bien connu dans le mon- 
de du théfltre (La trilogie du 
dragon) et que Ton voit potU la 
première fois au cinéma. 
Lothairc Blutcau, Johannc- 
Marie Tremblay et Denys 



éloges religieuses. "Apparem- 
ment, je suis un saint homme 
malgré moi", a-t-il déclaré en 
riant. 



Ironies 
universelles 



Son talent consiste, disent 
les critiques, à créer des ironies 
universelles de la destinée par- 
ticulière du Québec. En effet» 
son film a été acclamé de par- 
tout. Accueillie par les Fran- 
çais (qui n'ont pas la réputation 
d'être particulièrement portés 
vers les productions étrangères) 
cette version révolutionnaire de 
la Passion a touché Cannes sans 
masquer son caractère canadien 
(le théâtre au Mont Royal, les 
hôpitaux canadiens-français en 

détresse). 



Une des idées maîtresses 
du film est que Lothaire Blu- 
teau» le jeune homme dans le 
rôle de Jésus» ne peut plus dis* 
linguer la différence entre son 
art et la vie. Puis, ses amis ac- 
teurs (Catherine Wilkcning, Jo- 
hanne Marie Tremblay...) enga- 
gés dans leur création contem- 
poraine de la Bible assument le 
rôle des "disciples". Leur fer- 



Jésus de Montréal,' une 
production de Roger Frappicr et 
"de Pierre Gcndron (Le déclin.de 
l'empire américain. Un zoo ta 
nuit) est distribué par Cineplex 
Odeon. 



Pour vous mettre dans 
l'atmosphère du Festival et avoir 
la chance de gagner des billets 
gratuits pour cette soirée de 
gala, soyez à l'écoute de CBON 
l'matin» qui vous revient cette 
année avec France Jodoin, du 
lundi au vendredi de 6 h à 9 h 
30, 



Pour de plus amples ren- 
seignements, veuillez communi- 
quer avec CBON au (705) 688- 
3200, 



veur religieuse est inspirée non 
par Dieu mais par leur art. 



Sous l'effet de leur théâtre, 
leurs vies deviennent les miroirs 
du chemin de la, croix et Mon- 
tréal devient un autre Jérusa- 
lem. Leur drame, pourtant si 
réaliste choque le prêtre qui les 
a engagés et le film finît tragi- 
quement 

Enfin, il semble que Jésus 
de Montréal est un film à ne 
pas manquer! Cinéfest *&% vous 
propose ce film ainsi que trois 
autres films français: Trop 
belle pour toi (réalisé par Ber- 
trand Blicr, 2e prix à Cannes), 
Dans le ventre du dragon ci La 
grenouille et la baleine. ,Et ce 
n'est pas tout! 



De plus, Cinéfest '89 amè- 
nera à Sudbury quelques ve- 
dettes: Al Waxman, Allan 
Kîng» Megan Follows, Peter 
Mettlcr» .Bruce McDonald, 
Helga Stcphenson, Waync 

Clarfcson et Picrs Handling. 
Puis, Dcnys Arcand et Marcel 
Masse vont peut-être venir nous 
visiter. Alors, allez vite ache- 
ter vos Passeports de Cinéfest 
f 89 à Quik Mart ou au Conseil 
des Arts de Sudbury. . tt* 
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Une entrevue avec les Draveurs 

Quand ça clique, tu le sais 



Des extraits de cette 
entrevue ont été publiés 
précédemment dans la 
revue CUK. 

Luc Comeau 




Au début de juin, un auto- 
bus rempli de décors* de comé- 
diens, et de techniciens a fait le 
trajet Sudbury-.Ottawa, Les . 
Draveurs, la troupe de théâtre 
de* l'école secondaire MacDo- 
nald-Carticr s'y rendait pour 
tourner une version vidéo de 
leur pièce, Par Osmose. La 
pièce, qui a mérité le premier 
prix du Festival Sears, sera pu- 
bliée aux éditions Prise de Pa- 
role prochainement Grâce à une 
subvention de 25 000 S du mi- 
nistère de l'Education, les Pro- 
ductions Turncl ont réalisé un 

vidéo de la oifccc. 
n L'Orignal déchaîné a ren- 
contré deux des Draveurs, Yves 
Doyon et Manon St-Jules, 
ainsi qu'Hélène Dallaire, une 
des enseignantes responsables de 

la rroupe. 

O.D.: Comment s'est déroulé 

le tournasse du vidéo? 

, Manon: En arrivant» on a 

donné un spectacle à des étu- 
diants d'Ottawa, pour que la 
caméra prenne des vues d'ensem- 
ble. Le samedi» ils ont fait tou- 
tes les prises de vue rappro- 
chées» les scènes à deux per- 
sonnages, etc. 



O.D.: Donc c'était pluy 
compliqué que de simplement 
jouer la pièce sur scène? 

Yves: Oui. On devait re- 
prendre les scènes souvent. A 
chaque reprise, i! faut que tout 
soii exactement pareil. Même 
le plus petit détail, comme te- 
nir un ballon dans la main 
droite au Heu de la main gauche, 
peut gâcher !c tournage d'une 
scène. Il y a quelques scènes 
qu'on a repris pas mal souvent. 
Mais le réalisateur, Pierre La- 
vigne, a été très patient. 

Hélène: Surtout que lors 
d'un tournage, tu veux plusieurs 
scènes rapprochées, parce que la 
uHcvision, c'est un média de 
rapprochement. C'est ; difficile 
de faire du théâtre pour la télé- 
vision. Par contre, on n'a pas 
changé beaucoup de choses. 

O.D.: Vous avez créé Par 
Osmose durant l'année sco- 
laire 1987-88. Est-ce qu'il a 
été difficile de se réintégrer 
dans une pièce commç celle- 
là? " r 

Yves: Pas vraiment. C'est 
revenu pas mal vite. Au début, 
c'était un peu paniquant. On a 
fait ûcs répétitions italiennes, 
avec nos textes, mais on a réap- 
pris nos répliques assez facile- 
ment. Le thème de la pièce a 
beaucoup aidé pour ça. 



M 



Hélène: La façon de tra- 
vailler des Draveurs a aidé aussi. 
Quand nos comédiens montent 
sur scène, ils sont prêts. La 
pièce,, ils l'ont dans le corps, 
dans ta tête, dans leurs reves. 
Quand tu passes des centaines 
d'heures à apprendre un rôle, tu 
ne l'oublies pas. 

O.D.: . Combien de temps 
avez-vous consacré l'an der- 
nier à la pièce? 

Hélène: On a écrit et 
monté la pièce en six semaines. 
Par après, on Ta retravaillée 

beaucoup, pendant des mois, 
pour qu'elle soit à notre goût. 
Par Osmose est une. création 
collective, donc on se sentait 
libre de modifier le texte ou la 
mise scène pour l'améliorer. 



O.D.: Ca doit être difficile, 
avec le nombre comédiens 
dans la pièce? 

Manon: Non, parce qu'on 
a le cercle d'énergie. Juste avant 
un spectacle, on s'assoit en- 
semble, on se tient la main, et 
tout le monde respire en même 
temps. • Ca peut paraître bi- 
zarTC, niais ça sert à faire circu- 
ler l'énergie. Moi,»ça m'aide 
beaucoup. Je me; sens tendue 
mais prête à faire une bonne 
performance. Avec le cercle 
d'énergie, tout le groupe se sent 
uni par une mîme énergie. Donc 
personne ne manque à l'appel. 

O.D.t Qui pourra voir le 
vidéo? 
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Oxford UniversHy Press Canada 



O.D.: Ce n'était pas difficile 
de donner toutes vos fins de 
semaine? 

Yves: Non, parce que les 
Draveurs, c'est un groupe d'a- 
mis» donc après nos répétitions, 
on fèle tous ensemble. On tra- 
vaille fort v mais on niaise fort 
aussi! La icutc chose c'est qu'on 
manque wÇ sommeil par mo- 
ments! ! 

Hélène: C'est ça, le secret 
du succès: travailler jusqu'à ce 
que tu sois satisfait et que tout 

le monde soit satisfait. Les 
comédiens sont très exigeants 
avec eux-mêmes, 

A- 

O.TX: Etes-vous des per- 
fectionnistes? 

Yves: Oui, pas mal. Ma- 
rne aux présentations finales, il 
semble que ce n'est jamais par- 
fait. Je devenais frustré par 
moments, parce qu'il y a tou- 
jours quelque chose à améliorer. 

O.D.: Mais ça doit être 
correct, des fois. Comment 
est-ce que tu sais quand ça 
marche? . 

Yves: Tu le sais. Quand 
; , tu es sur scène, premièrement, il 
y a la réaction du public. En- 
suite, l'as chaud et puis tous tes 
muscles sont. tendus. Après une 
scène réussie, j'ai chaud et je 
sens que tous les muscles de 
mon corps étaient dans !a peau 
du personnage. Je suis épuisé, 
mais je sais que j'étais à mon 
• meilleur, mentalement ci phy- 
siquement. 

i 

Hélène: Dans Par Os- 
mose , il y a eu des moments 
magiques où tout le monde arri- 
vait i son sommet en même 
temps. Tu sais, quand tout le" 
1 monde donne et puis que tout le 
monde arrive ensemble, puis que 
ça clique, 15... 



Hélène: H sera distribué 
dans les conseils scolaires et 
aussi vendu au public. La mai- 
son d'édition Prise de parole va 
publier le texte de là pièce ainsi 
qu'un cahier pédagogique pour 
accompagner le vidéo. Donc les 
enseignants auront tout ce qu'il 
faut pour recréer la pifccc dans la 
salle de classe. 

O.D.: Est-ce que c'est 

important que les jeunes en 
Ontario français voient Par 
Osmose ? 

Yves: Définitivement. La 

pièce m'a forcé à examiner mon 
attitude face à l'assimilation, 
face à moi-même aussi. Mon 
attitude a changé énormément. 
Je vois plus clairement ce qui se 
passe dans les écoles. 

■Manon: Moi aussi. La 

pièce montre les choses comme 
elles le sont. On ne dit pas 
quoi faire à qui que ce soit. On 
dit simplement: vous avez un 
choix à faire. .Décidez ce que 
vous voulez, mais après vous 
devrez vivre avec. 

Yves: J'espère que la pièce 
sera vue par tous les étudiants 
de mon âge. On est jeune, cl on 

a a des choses à dire aux jeunes. 
On veut leur dire que c'est leur 
décision, mais au moins qu'ils le 
sachent et qu'ils voient les deux 
côtés de la médaille. 

O.D.: Qu'est-ce que ça vous 

donne, au ptan personnel, de 
vous impliquer dans une trou- 
pe de tbéAtre étudiant? 

Yves: Ca m'a donné de la 

confiance en moi. J'ai gagné de 

la maturité. J'ai décidé de 
m'impliqucr parce que j'étais 

tanné de n'avoir rien à faire h 

part mes cours et mes devoirs. 
Maintenant je n'ai plus peur de 
n&ngagcr dans des choses nou- 
velles. Et puis, tu sais, depuis 
que je fais du théâtre, je suis 
mieux organisé et j'ai l'esprit 
plus ouvert... #3 
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eurer, rêver et vivre l'espoir 



On a été choyé mercredi 
soir au Collège Cambrîan avec 
la venue des Rez Sistcrs chez 
nous. Cette pièce de théâtre qui 
en 1987 mérita le trophé Dora à 
son auteur Tomson Hîghway. 
s'est enfin rendue à Sudbury. 



DE-BA-JEH-AAU-JIG 

THEATRE CROUP présents 



Raymond Lalonde 



La compagnie de théâtre 
Dc-ba-jch-mu-jig, située à West 
Bay sur Hic Manitoulîn a dé- 
cidé d'y meure le tout en mon- 
tant cette production. C'est 
l'histoire de sept soeurs liées 
par te sang et le bingo qui vi- 
vent ensemble leur petite vie de 
misère dans la réserve de 
"Wassy", accompagnées de Na- 
nabush, !cur dicii espiègle. Les 
huit comédiens achèvent une 
lournéc miracle d'une trentaine 
de villes, villages ci réserves de 
l'Ontario, 













Depuis leur tournée au Ca- 
nada et leur présentation au fes- 
tival intcrnationnal d'Edin- 
bourg, en Ecosse, Les Rez Sister 
s'étaient forgées une renormée 
intcrnationnalc. Cet automne, 
une compagnie de Londres mon- 
te une production des Rez 
Sistcrs pour le public' de la 
métropole britannique. 



Mais mercredi soir, ce sont 
les gens de Wassy, avec seule- 
ment une comédienne profes- 
sionnelle, qui nous ont épatés 
par leur énergie! : Justinc En- 
ossc, 63 ans, interprète de 
l'aînée ci chef incontestée des 
soeurs a donné à son personnage 
toute une dimension poétique. 
Rose Marie Trudeau a été drôle, 
obsédée et passionnée dans son 
amour des toilettes. Audrcy 
Dcbassigc nous a étonné par la 
rapidité vertigineuse de ses pa- 
roles souvent drôles et quelques 



fois tristes de réalité. C'est ce- 
pendant l'incomparable Gloria. 
May Eshkiboh qui a soutenu, 
poussé et émerveillé l'auditoire 
par sa présence dans le rôle de 
Véronique St-Picrrc. 

Vivre l'espoir 

Les lauriers vont surtout à 
Tomson Highway pour son 
texte émouvant, rempli de 
rfivcs, d'espoir, et de génie. 
Plusieurs décrivent son texte 
comme "Les Belles Soeurs" des 
années '80. Un Tremblay Cri de 
Brochet, 'Manitoba. , 



Larry Lewis, le metteur en" 
scène a .su adapter le texte à un 
groupe d'amateurs enthousiastes, 
fiers de leur vie, si modeste 
soit-cllc. Les sections Cris ont 
été traduites en Ojibwc, les 
scènes trop difficiles pour cer- 
taines comédiennes transformées 
et le spectacle a dû s'adapter à 
une série de salles aussi variées 
que celles des villages Ojibwc 
où il a été .présenté, 

. Merci à ces belles femmes 
qui ont su nous faire rire, pieu* 
rcr, rêver cl vivre l'espoir. 



Annoncez 

dans l'Orignal déchaîné 
le meuh-IIeur journal en ville 



contactez Maric-NoCl Shank au 897-5565 

ou 
Yolande Jimcncz au 673-6557 



Le TNO se cherche 
des hommes 
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Le Théâtre du Nouvel 
Ontario est à la recherche 
d'hommes ayant un- attrait tout 
particulier envers les planches 
d'une scène et la production 
théâtrale. 

Us devront Ûtrc motivés h 
Tidée de co-habiter pendant plu- 
sieurs semaines avec un autre 
homme, personnage du prochain. 
spectacle communautaire du 
TNO, mCmc si la personnalité 
de ce dernier est fort différente 
de la leur. 

Enfin, les hommes recher- 
chés seront Ûgés de 20 à 70 ans 
et n'auront pas nécessairement 
d'expérience dans le domaine du 
jeu: % simplement de l'appétit 

suffit! 

w 

. . " Pour ce qui est du reste, 
les intéressés (les simples' 
curieux s'abstenir) devront se 

mnrifft m) TNO, shué nu 90 delà 

rue Kini 

pour le rec rutement d'une équipe 

pour le rccnucmwt des comé- 
diens. Veu ille cn"fi™cr votre 

présence en appelant Paulcuc 
Ciagnon au <?75-Sfftë. 

La production du spectacle 
communautaire 1989 scra'pré- 



senté au grand public en décem- 
bre prochain. 

Le TNO souhaite aussi. 
lancer une invitation à toutes 
les personnes . intéressées aux 
autres aspects de celte activité 
annuelle: costumes» décor» son r 
éclairage, musique, régie! 
Plusieurs bénévoles (femmes, 
hommes, adolescent (c) s 
permettront à ces aspects de la 
production de se réaliser, ap- 
puyés par une équipe de profes- 
sionnels. Les personnes intéres- 
sées sont elles aussi invités -iT 

communiquer avec le TNO pour 
obtenir plus de renseignements. 

L'an dernier, la production 
communautaire LES BELLES- 
SOEURS accueillait 1500 spec- 
tateurs en 4 soirs! La qualité de 
la production, le talent des' 
comédiennes, le dévouement des 
quelques 40 bénévoles impliqués 
en ont fait un événement de pre- 
mière importance pour la 
communauté francophone de la 
région de Sudbury. 

Pour plus déformations 
et entrevues, communiquez avec 
Paulcttc.Gagnon» Directrice de 

l'implantation régionale, au 

675-5606. 
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hommes. .. hommes», 
hommes... hommes ...hommes 



homi 
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Art-rignal 



Les Misérables: un grand moment de l'histoire au théâtre 

Pour les yeux d'une orpheline 



"La vie est un champ de ba- 
taille avec ses propres héros 
obscurs." 
-Victor Hugo. 

Pla Copper 



Au coin de la rue» une pe- 
tite orpheline aux yeux perçants 
m'attire. C'est t'annonce pour 
la production lorontoisc de "Les 
Misérables"» une version musi- 
cale du roman de Victor Hugo 
qui joue au théâtre Royal Alc- 
xandra. 

J'ai eu le plaisir de voir 
cette histoire émouvante d'un 
ancien prisonnier nomm6 Jean 
Val Jean qui achève sa rédemp- 
tion en devenant à la fois phi- 
lanthrope et père d'une pauvre 



orpheline délaissée dans des 
temps difficiles, déchirés par la 
révolution. 



Le compositeur de îa pièce, 
Claude Michel SchOnbcrg, a 
connu un certain succès en 
France où ses chansons poétiques 
se sont vendues comme des pains 
chauds: plus d'un quart de mil- 
lion en disques après son ouver- 
ture au Palais des sports à Paris 
en 1980. Ce sont ces mîmes 
chansons reconnues d'Osaka à 
Tel Aviv qui m'ont tant émue. 

Nos acteurs canadiens, aux 
voix riches et vibrantes et à 
l'enthousiasme débordant dépei- 
gnaient sur scène une époque 

tragique qui reflète une lutte 
universelle. Une lutte applau- 



die à Paris, Londres, Toronto 
qui captive son auditoire et 
laisse ses spectateurs les larmes 
aux yeux. Les thèmes de la mi- 
sère, de la tristesse, de la mort, 
de la découverte de f amour,* de 
la noblesse du courage, du dé-, 
vouement touchent tous et 
toutes. 



ik 



Production éblouissante 

4 

De plus, le théûtrc est tout 
h fait éblouissant La produc- 
tion, d'une valeur de 4*5 mil- 
lions de dollars, nous amène 
dans les rues et les égouts d'un 
Paris sale ctiaché du sang des 
martyres de la révolution. En 
particulier, la scène qui montre 
le suicide de Jauvcrt (l'inspec- 
teur de police qui poursuit Jean 
Val Jean depuis vingt ans) qui 



se jette désespérément dans la 
Seine est très réaliste. On est 
ballotté sur les flots tourbil- 
lonnants de la célèbre veine de 
Paris qui emporte les morts, 
l'eau sale de la lessive et la 
pollution. 

La révolution française 
nous semble très proche. Quand 
les barricades sont bUtics et les 
ballades d'encouragement chan- 
tées par les partisans de la li- 
berté et de la justice, je suis un 
soldat prêt à tirer. Quand le 
•soldat solitaire lamente ses ca- 
marades tués dans la bataille, 
son coeur me pèse lourdement. 

Certainement, cette petite 
fillette aux yeux tristes ne me 
lançait pas vainement ce regard 
de désespoir. Elle espérait sans 



doute vous retrouver et vous ra- 
conter son histoire: l'histoire 
d'une famille perdue dans une 
époque de ferveur- Liberté, éga- 
lité," fraternité! Ce grand mo- 
ment- de théûtro est une histoire 

pour tous car nous devons hono- 
rer les martyres de la démocra- 
tie, sans laquelle nos frères 
français vivraient dans l'oppre- 
ssion. Aussi, nous devons sou- 
tenir les efforts dramatiques de ' 

nos confrères, Edwin et Davc 
Mirvish qui nous font vivre un 
des grands moments du théâtre 
canadien. 

Si vous voulez voir Les 
Misérablcs 9 les billets les 
moins chers coûtent 29;50 $. A 
ce prix, vous vous procure* 
deux heures et demie d'un drame 
qui, à son apogée, est parfois 
trop dramatique. &n 
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laissez-passer 
d'étudiant, 

de 1989. 

Si vous 
quittez la 
maison, si 

vous y 
retournez . . 



Sudbury 
Transit 



Montrez que vous 
épargner de l'argent 



En dépensant 34,00$ par mois (plus 
2 ¥ 00$ que vous ne payez qu'une fois 
pour obtenir une carte d'identité avec 
photo) et en faisant un trajet aller-retour à 
tous les jours de lundi à vendredi, vous 
épargnez déjà 6,00$ par mois. Le plus de 
fois que y<jûs l montez en nutobus f le plus 
d'argent que vous épargnez/ 

Pour les épargnes et la commodité, 
obtenez un laissez-passer d'étudiant de 
1989. Pour quitter !a maison, pour y 
retourner. 



Comment obtenir votre laissez-passer et 
votre carte d'identité d'étudiant* 

v % ■ 

Il faut d'abord obtenir votre carte 
d'identité au kiosque du Sudbury Transit 
à la Place Civique, entre le 28 août et le 6 
octobre, de lundi à vendredi, de lOhOO à 
18h00* Après le 6 octobre, le kiosque ne 
sera ouvert que les jeudis de lOhOO à 
18h00. 

Vous pourrez ensuite aller chercher votre 
laissez-passer d'étudiant aux endroits 
suivants: 

• Place Civique 

• Librairies du Collège Cambrian et de 
l'Université Laurcnticnnc 

• Kiosque au centre-ville' (coin des rues . 
Ccdar et Lisgar) 

• Débouchés qui affichent renseigne du ^ 
Club des passagers. 



■ t 
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Sudbury 
Transit 

5601111 



S 



;t 




16 • l'Orignal déchaîné, mardi 4 avril 1989 



* 4 



. ?::•:«:•«, .•■■:.-.:■■:. •.■: •: ■;■•■,•;. 



I - I 



» ■ ' ■ 

1 F # W | t * 



I il t 



4 



